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H T l'infanterie avant d'avoir terminé leur 
ouvrage, et dispersés. 

Des coups de feu ont été également échan-
sur l(i ! lace Strastinuw. 

riei bandes d'insurgés sfationnent-derriè-
:e le <rvmnase, rue -e la Petite-lhnitrovsita. 
;tes démonstrat ions révolutionnaires sont 
imprimées r les troupes dans»plusieurs 

_es. y a plusieurs blessas. 
On têlégranhie de Vienne : 
A Moscou, la lutte est terrible ; la répres­

sion est i -Wtoyable . et la résistance d s in-
urçjés acharnés . Il y a des retours offensifs 

tprès chaque dispersion de révolutionnaires, 
'je nombre des victimes est incalculable. 

Une grande quanti : i de gens paisibles 
r.cnt atteinte. L— tir de l'artillerie r1 émolit les 
'.-.rricad-j et détériore les maisons. Les hô-
•itp.ux regorgent de blessés, tant militaires 
-.nte ciii!s, beaucoup ont déjà succombé. 

i a foule désarme et m: ' t rai te do nom-
arcux policiers et officiers. — -

1 est à remarquer que, tandis que le cen­
tre de la ville de Moscou est transformé en 
in véritable champ de bataille, les autres 
juartiers conservent un caime absolu. 

Lne conférence nui s'est tenue chez le 
gouverneur généra! a décidé de prendre des 
mesure? répressives extrêmes, notamment 
de créer une milice urbaine subordonnée 
m x aut 

• -an nullité continue à Péter-bnurg où, 
ces jours derniers, environ deux mille arres­
tations politiques ont été opérées. 
..L'état de guerre est proetarné dans les vil­

les de Tambof et dé" Koslof et les districts 
dépendent. 

' n a procédé à l 'arrestation de manifes­
tants armé*. Les bombes et les ormes «ion*-1 les Français peuvent i 
ils ont été trouvés porteurs ont été saisies. 

SOMMATION au ISA II 
Çuerve-Tent et colère de Nicolas. — Une 

r : ' « e violente au palais impérial. 

' - slxvurg, a eu une enirevue lue.- a v e ; 
«_. leader du purti révolutionnaire. 11 lui a 

l'on avait fait savoir au tsar qu'il de-
atement la Ra 

Cette commux:ication lui a été envoyée 
txnr trois voies différentes, af^n que Ton 

; i-n'elle arrive entre les mains de 
icreur. Cm lui notifie que les limites 

• le la patience sont dépassées q'-"il a 
d'être le chef de la Russie, même de nom. 
rt nue sa sécurité et celle de sa famille lui 
•ecummandaient de quitter aussitôt !a Rus . 
-te. 

Les révolution fi ot dans la 
F miuanictitic.ii que quoique ne désirant pas 
faire de ma! à aucun membre de !a fan)i!le 
impériale, ils ne peuvent plus répoi 

nrité dans la -itoation octuel'o. 
i m U .- de ces 

eomroupicaWns a été remis'j au t s a r : elle 
.i i té placée sur une table dans ses apnai te. | 
'venta privés. 

A part quelques ministres du cabinet et 
une demi-douzaine i nne n'a 

auprès du tsar et le palais de Tsars-
-.•lo es! en 'ouré p-ir de formio b! _ cor­

dons le troupes, y conjpris plusieurs déta­
chements de cosaques nui 1 ier.nent d"arri-
ver de e. Des mitrailleuses sont 
postées à toutes les issues du pa!a!s. 

Le. tsar est dans un état d'énervément ab-
so-u. 11 co__ptnit sur le comte Witte pour 
p_écuter les réfermes nroposérs. mais main­
tenant nue le comte Witte n'a f»s reroam. 
I" tsar veut le rendre responsable de la 

actuc'le. Une scène terriWe surs i t eu 
Béu dons le i ebinet on tsar, lundi matin. 

t-omme celui-ci roi reHrochait d'nvofr mon­
tré plus d'égard pou- te peunle nue ppor Jn 
sauvegarde de Va dvnastie le Comte WKJe 
s'écria : Majesté, je ne peux nas sauver la 
dynastie e t crains bien maintenant de ne 
plus sauver le peunle ». 

îl quitta le palais peu de tpnr.- après et 
s il n'a pn« encore éîé reçu par le 

La Question du Maroc 
Mobilisation navale 

t a division des croiseurs de l'escadre du 
Nord prête à appareiller. — Rappel des 

permissionnaires. —- —e départ fixé 
à mardi. 

Brest, 24 décembre. — _=_• division mobili­
té'.- des crotsèArs de l'escadre du Nord est 
prête a appareiller pou: les c i tes du Maroc. 

Hier soir et ce rnu'ir , à la première heur.', 
les ftats-niajors de la Gloire, du Léon-Ciwn-
Deffa, de l'Amiral-Aube ont télégraphié par­
tout pour rappeler les-officiers et les marins 
partis hier matin en permis—>n de cinq jours," 
_ l'occasion des fêtes de la Noël. 

L'animation est grande dans l'escadre ; les 
na \ in il leurs provi_i 

La division restera sur les côtes du Maroc 
pendant la duré ede la Conférence. 

Quelques officiers ot matelots rappelés 
d'hier commencent a arriver par les trains de 

,<o «_t__ Ils viennent surtout des Gôtes-du-
Nord, d'IUe-et-Vilaine. du Morbihan et du 
Finistère. 

Los officiers présents sur le quai de la gai e 
ordonnent aux hommes de regagner immé­
diatement leur bord respectif. 

La division appareillera mardi mat in . 

La Conférence 
' Tl semble se confirmer que la conférence 
rnternationale aura lieu Algéstras et <me M. 
Montero Rios acceptera de la pré 

f.c cortestJonàant ;\ Madrid dcPla Yoz de 
(Tuipuzcoa téléphone à ce sujet que M. More; 
e t M. Montero Rios ont eu nu long entretien 

Bas 
— I •__• > _ - • B_l 

au cours duquel ils s'occupèrent du Livre 
jaune d j gouvernement français sur les 
questions du Maroc et de la conférence inter­
nationale. 

Le président du conseil, avec lequel le cor­
respondant s'est entretenu ensuite, a confir­
mé que l'ancien président du conseil irait à 
la conférence. 

Dapr. '< le Diario vniversal. M. Montero 
rtins sera assisté par M. Ojeda, sous-secré­
taire d'Etat, et par M. Lameyer, député. 

Au Sénat. M. Labra. dans un» interpella­
tion, a manifesté le regret que l'on ait Rnrdé 
le s enc t sur l'aecorfl franco-espagnol : il de­
mande que la conférence reconnaisse les 
droits de l 'Espagne au Marne et propose le 
déplacement des hntrnes d'Afrique. 

Le duc d'Almodovar, ministre des affaires 
étrangères, déclare que la ctMe marocaine de 
l'Atlantique qui reg i rde les Canaries a au­
tant d'importance pour l'Espagne que la cota 
mé ' ' r r a n é i n i e . l.'Fsiraïme combattra a la 
conférence toute snnveraincté étrangères sur 
les cotes marocaines. 

O ' i ' • .'ndnnt de ]>."enee Hnvns 
a Maili i î. lo ministre a atonie one la confé-
ren-"e marocaine ne d o n f e a i t pen(.être_ ans 
de grands résultais: toutefois il'^spère qu'elle 
en donnera que'--|uè=-itn<!. 

Dans un article. FObjervrr de f.nndres dit 
a nr ipoa de la conté: ence d'A!,"ésiras : 

u Si l'Allemagne est siueèrn dans ses pro­
mis d'nmitié envers nous et envers la 

France, elle aura une occasion unique de se 
', 

Mais si s >n conciliante, 
notre 

odre sir Henry 
.i.i B tnnennan . » 

L'opinion _)l<man(te • 
B?rlin, 24 décembre. — Les Journaux alle-

.'îen! leurs pi 
au .^ujet de l'aHai ne. ils sont tous 

lés et méfiants, \ oi... 
axé de l 'argumentation exposée dans le der­
nier article de la K l'est u : 

s de loyauté et de bonnes 
is ne tout pas défaut, mais les évé­

nements du passe nous renseignent suiu-
samment 

t s ' - ce q«e ls M-anee n'avait pas donné 
a propos 

de la luniï ie ' i ;l-i.e qu'elle 
•nt promis que Bizerte ne devien­

drait jamais un port de guer re? i 
dans le dillei-end actuel, s en tiendraient aux 
déclarations dr politiques et des 
journalisi nt qu'ils 
n'ont pu- tout en ayant changé 
de (Orme, le fond 
Maroc rei le ruéme et qu'il peul 
ae résumer dans la formule : « i'uut le Ma-
. 

D'ailleurs, méi 
de M. H J U \ lei, 
les lignes la domination française en Al-

. a s'étendre . ; tique. 
Il y a bien des gens (.ici ne considèrent la 

e marocaine que Comme une for-
• ut toucher a u \ 

droits de t e . la t ' rance et 
- ord que 

ceux d u ' ë juillet el du ~S septembre. L'Al-
lemagne n'a renonce .. rien t 

tas. ^ il es ' vrai qi 
de lu conférence ne doivent on rien attenter 
aux droits de la France, la mérte chose don 
être vra 

La presse anglaise, russe, américaine *l 
d'autres encore, en s'o • 

Rccpaé l'Allemagne 
d'être qn 'langer pour l'Eur 

•••".! bien examiner lu ton I 
• 1 eerlainement 

que le danger ne réside pus dans I" o impé-
r i a l i m e allemand », mois b"l et bien dans 
l'ambition fre.nenis •. Tout récemment, lord 
Solisbury, eu prononça»! son dernier dis­
cours dr- : rtre, dit onii craignait 

me, car une p 
vis il 't s'emnaror du Maroc. I er i -
en horni' -é, a\ait dot 
les amtoiHons de la 11 
que c'est de ce côlé-là que vient le danser. 

Le m Loi 
la situation internationale, constate que si lu 

ire et l'Allemagne di-
minue, les r e l i i o n s avec la France, qui de­
puis trente-cim . rts n'ont famais 
mauvaises que eet été, ne sont toujours pas 
normales. La France parait oerdre le sens 

' e t la portée internation.,!e de 1.: quesTiôn ma­
rocaine et U. con,préhension nue le Maroc 
est un Etat indépendant auquel il n'est pas 
permjs de toucher -ans consentement des 
E. -s signataires de la convention do Ma­
drid. 

La France a "lus d'inféré! que l'Allemagne 
j ee "ne la conférence n'é'choue pas. car un 
échec skjpiperait le n statu quo « au Maroc, 
Le " I-okol-Arr/eiger n estime que les événe­
ment- ru wes p uvent A're une menace pour 
les relations des qe i\- empires, mais remar­
que cependant que pnn, i les habitants de* 

) balttqises il y a peu de sujeU de 
l npirc allemand n. 

pour expurger de la République le « n n d 
ncau aeûio, unsaiear. 

iJéju, je Luinun ne Vaud, suivi du canton 
de Ueuéve, avait dénbéié a cet égaiu, pre-

I najii t initiative do lu suppression p u . B e t 
i simple, dans sa légion, de la labncatiou et 
' du ueoit de lubsintne. C était un bon exempte 
i que beaucoup ont jugé nécessaire de geuem-

User. 
| 11 fallait aboutir ù une mesure fédérale qui 

ne pouvait être entraînée que p a r l'avis net-
I tement formulé de toutes les parties intéres­

sées, préludant a la consultation du pays car 
voie ue refereuduiti. 

C'est ce qui a été discuté au congrès de 
Berne. 

llien des choses de haut intérêt ont été 
dites dans cette réunion, ©n a évoqué les 
vœux exprimés par quantité d'ouvriers, en­
traînés à sacrifier au poison et demandant 
eux mêmes quo i les mit à l'abri de teujr mal-
faisant pencnanL 

» Ou'on nous Ole ce poison, réclamaient-
ils. Nous sommes incapables de nous en abs­
tenir, car il a déjà tué en nous la volonté ! 
Quand on n en fera plus, on n'en boira plus. 
La tJîiitalicn est tiop forte, pour qu'on n'y sa­
crifie plus ; le seul moyen est de le suppri­
mer ! » 

On a cité, ù propos de cette sollicitation 
contre laquelle le> mieux intentionnés be 
pouvaient réagir, une anecdote vraiment tv-
pique. 

11 s agissait du cas d'un jeune homme, un 
ouvrier qui, pendant toute la semaine ne 
touchait pas a l'absinthe, mais qui en buvait 
douze ou quatorze rations le dimanche. Ayant 

i famille par une scène violente qw 
le mit au désespoir quand il eut recouvré m 
raison, il voulut s'abstenir d'absinthe le di­
manche suivant. Pour tuer en lui lobs ^sjon 
qui le mordait, il résolut de s'êreintsr : il en­
fourcha sa bieycletle. et d 
folle, fuvant l 'absinthe dont il crovait sentir 
a tous les carrefours l'odeur ensorcelante, il 
traversa deux cantons : quand il 
enfin, a bout de forces, ênuisé par la-fatl'guel 

i in .J i était a Btonne. tombé sur un 
t. '. ' . ii . devant un café. On s'emn 
tour de int, et W> premier cordial 
porta aux lèvres fut un Inthe. Re­
venu a lui. il s'écria : .. J'ai beau I 
me tient, et tant qu'il v en ae 

BtS, <V valeer 

hanie. ont été tourne- pat h 
qui se sont fait entendre au c>n-

grès. 
T » d» queiq-oei; Vv~'.-

' 
, ; vonl-'iil qu'on 

or le ; T"r"r. 

-.̂ . a voté no'ir Tr< I 
' i'in» nn com N 

al qui d"il 

C " f 

nne Jrs <~ 

i pepi |» 

cmand il r--"' n lent, P - ^ -
. Inpei ,m . 

. peut lui mit; 
prospérité. 

que le prince Albert soit réellement l'héri­
tier présomptif du trône car le roi peut enco­
re avoir des enfants. Il ajoute H»e les belles 
n'ont cessé de se montrer a travers l'histoire, 
rebelles & leur souverain. La dotmtirn qu on' 
veut accorder au prince Albert ne fêta qu'augr-
mentei ie discrédit dont ?e couvre de plus 
en plus In famille royale de Belgique 

I M. Neulmans. socialiste combat également 
le projet, véritable défi ù l'opinion publique 
et à la pudeur. Le prince Albert est riche : 
il vient d'hériter de plus de cent quarante 
millions de son père le comte de Flandre. La 
dotation qu'on nous réclame pour lui nest 
en réalité qu'une aumône. 

MM. Bauns, démocrate chrétien, et Malem-
pré. socialiste, combattent à leur tour la do­
tation. 

Puis le chef de Cabinet, M. Smet de Nvyer 
pxenci la parole au nom du gouvernement, 
pour justifier le projet. Le ministre a peine 
à se faire entendre tant il es: interrompe, par 
les socialistes. An milieu du tumulte on en­
tend des cris de : < Vive la République 1 > 
Certains socialistes apostronhent 1 orateur en 
le traitant' de vil courtisan. 

I -Au nom de la gauche radicale. M. Chéroux 
donne lecture d une déclaration disant que les 
radicaux émettront un vote nég-atif. 

I Le ministre de la justice extimine ensuite 
la question juridique et déclare nue le projet 
est k-jra!. 

i A u "<"» de la frauche libérale modérée, 
M. Hymans lit une note affirmant l'attache­
ment des libéraux à la dynastie et déclarant 
qu'ils voteront In dotation. 

i.e chef de la gaurhe socialiste. Vanurr-
veide, prononce un lonir discours dans lequel 
il combat la dotation. 

i M. Janson. radical, regrette que la monar­
chie en Belgique sorte du ratigr que lui a 
assigné la constitution. 

j Finaiei.icnt, le p r o j e t de dotation est rot* 
. par la droite et la gauche libérale 

Les socialistes et tes radicaux oat voté-
contre. 

La lutte contrç l'Absinthe 

j Contre le iila^nc rie céruse 
i La •vianl«M*ailM du 1er ja.-.v:er t'evant Ie 

_.n .a . — Les \ i tintes de l'empoi­
sonnement, 

l'ai 

I suivant : ' 

i. Le 3o juin tSrO. le O n m b r - i!~> ôy^ntes 
de loi inteidisaui 1 .. 

- u s e . 

malgré les Inl 
i lions i l'avis unai 
i par ! 

•sanil e projet dort dans les val­
ions du Luxembourg. 

leurs i«.ur le vote d'une 
mesure qui tend t» préserver des m 
t ra \ . illeurs des ravagea néfastes du bl*n'i 

1 - peintre-
onl décidé l'envi 
la f ranci . de dél< Rations d o 
el édopés fie-' suites ée i intovice'ion salur-

• 

vicr 1!"Hi. une démonstration devant 
Afin que cette maoifestation revête le ca­

ractère Rrandiose qu'elle doit avoir, et pour 
des bruta­

lités noie i,M-es qui pourraient s'exercer, le 
comité général de l'union des syndicats a 
déridé d inviter les travaille i 
se fendre en mr.s=p le 1er janvier MmB, à 1 
heure et demie de l'apn\s-midi. à la Bonis» 

*du Travail, pour se joindre au cortège qui M 
rendra devant le Séuat. 

Tous les travailleurs se feront un devoir 
• manifestation e' '• 

ronl ainsi l'étroite SolHÏarfté qui unit toutes 
les vieliic.es un capitalisme. 

LES CRIMES COLONIAUX 
Neuveeit _ A _ - _ a - Un chef de bataillon 

accusé d'actes de cruauté. — Ranpoit 
, au ministre. — L otfic.er en Conseil 

de gijerre. 
• 

•kar , M 
Bouvernenr d.. l A r - u u , , oocidenuie 

-
chef de 

>niala le com-

• 
o- devant 

guerrei 
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ICJVÉ rs l'KUî 

• 

-1 

M. II r. a . ' , s j . un 

.. Mi rtuiiiine , 

oslenta. 

tint ,: 
|.rer•^erl 

I 

IMPORTANT CONGftES A BERNE 
Peme. Xi décembre. —' L'n congrès vient 

d*1 se réunir en Suisse, destiné à la prépara­
tion d'un plan de carripairno contre 1 e'nvabis-
setnent de l'absinthisine dans la République 
Helvétique. 

La réunion s'est tenue a Berne .où dis-huit 
vantons, sur vingt-deux, s'étaient fait repré­
senter. 

On sail que. depuis quelque temps, un 
p and mouvement s'est créé chez nos voi-
:••.-. ! ndant à pousser la Confédération tout 
entière à adopt T une ?eule ligne de condune 

i A la Chambre Bel ce 
i -

La dotation du prince Albert. — Un cadaau 
,' «e deux cent mille frane*. — VI-

I vea critiques. — La 
projet voté. — 

Bruxelles, 2.' décembre. — La Chambre a 
discuté le protêt du gouvernement allouant 
une dotation de loo.ooo francs au prince Al­
bert de Belgique, neveu du roi Léopold et 
héritier ptésomptif du trône. 

M. Pirard, déput<* socialiste, combat la do­
tation au poitit de vue juridique ; il conteste 

. djns les in. es d'eaux de 
l'huro-ie. 

i-- pères, 
uait grand ; M Ma-

i.iii mettre un terme il • et opulen-
. • • dans une cellule du Dépôt. 

Mtrabel «a être dirigé sur Marseille patn 
• 

OuaM ù son ;<ui.e. IW <i v.é . 
•I ou liberté. 

part on mai' i .- de M i r e i l l e que 
c'est à la suile d un- a rée d a m 
en l'erele de Jeux, inst'dlé en pteine Canne-
bière, nue 'M. Qavritllon, juqe d'insiructiou. 
reeucllii des docunaAts préç'a «"ir l'eïis-

ne bnnde do mai res - , hantetii s, 
rayonnant sur toute la France et à l'étran­
ger. 

Aekic'lement à Marsei'le. sont arrêtées 
«Ms-sept personnes appartenant A cette 
bande. 

En outre, des mandats d'arrê't ont été lan­
cés à Tours, ù Anjfoulême, a Nice et h Nî­
mes. 

Au cours d'une perquisition tirérée à Mar­
seille, au domicile d'un '"es inculpés, il a 
été saisi une quantité d'imprimés, d? faux 

tampons des parquets de Nice et de Xîmae. 
Les maures-chanteurs se servaient de ces 
imprimés et se toCMiem passer pour des ma­
gistrats auprès des pei sonnes qu'ils avaient 
décidé de lairp chanter. 

L*'s perquisitions ont continué h k . . 

Fuit© d'un banquier 
«-I LR.ACH D'UN 

Laauvaia, 2 t déoembic. — La région du 
Vexin est. en M moment, sous le coup d 'une 
véritable catastrophe financière. 

M. Limoge, qui tenait a Chaument-en-
Vexin, deuis trente-cinq ans , une maison de 
banque, vient de s'enfuir avec un pesait 

il un million. 
Ce'te catastrophe atteint surtout les petits 

rentiers, les cultivateurs modestes ou les ou-
vt ie is économies, pour lesquels la fuite du 
banquier eî! une VérflaW* ruine. 

Le banquier Li/noge et sa femme èvatftfet 
su se concilier le confiance des travailleurs. 
lis avaient un train de vie fort modeste et 
passaient même pour vivre cbichcrrir»ni. 

Ûn se demande"commeni eu à la suite C^ 
• érations le banquier en es! arr ivé 

à dissiper l'aj-ç'ent de ses clit-ni-. 
M. Litlaoçe vient d'être déc 'aré e 

fai'llire p a r t . Irib'-nal de commerce de B-'ati 
vais. L'n syttd'< proviaoire a '-té chursé de 

é l'inventaire 1̂1 coffre-fort, celui-
ci ne con'enait que des titres nom r.il 'fs et 

n ' ava i t • p la t cour?. On évalue 
l'oeiii ù 300.00Û francs. 

1 ief <le Beauva ,s a ouvert une i.'.s-
tiuriion et «'eat iVTïdu —! matin à Chsumont-
eu-\'e?:in pour "nteri,dre 'c< malheureux 

'.s du bon tuiei d. 

Affaires d'espionnage 
_ _ ^ „ . , ^ ^ v _ I _ _ : s ARP-ÎSTATIONS 

;:'•?. — A la 
I 

, s 1 
-

[•ersoruies de 
• point M. ,.* P 1 

i ce matin dans 
M. M.irç>'. subs-

I 
T • ; Wi< . 

L Mai tel 
but d'avoir des renseiffi •men's particuliers 
sur la deleiise je la ville, mais p 

nen ' s qu'ds ; 1 
4e Ne e. de Taalsn, d'Avijrnon nolammenL 

Il d-e t de la l 'rance. 
A la suite de ! 

siers. cù iis avaient leur tioniieile, il n'a pas 
le au Jtlpe d"in-»lru"tion de faire 

] atre agents de lu sûreté se 
- o: prévenir tout coin. 

• '.c la rar l a'indi'vi tus à la so1 le de 
ie W'iecer. : 

Dans les grandes maisons dû boulevard 
Sébustopol, la situation n 'a pas varié. Ches 
Potin, ù la succursale du boulevard Malea-
heibcs, les employés participant à la greva 
sont beaucoup plus nombreux. 

Peu de changement chez Dftmoy ; o n 
compte des défections de plus qu'hier, et c * 
sont surtout des femmes qui assuren t ! • 
vente à la plupart des comptoirs. 

Près de deux mille épiciers assistaient ea 
matin, à huit heures, à la réunion qui s 'est 
tenue dans la salle des Grèves, à la Bourse 
du t ravai l , sous la présidence de M. —ou­
blier, assisté de M. Lebas, seçieluire général 
du syndicat. 

Plusieurs membres du comité de la greva 
sont venus protester à la tr ibune centre les 
arrestations arbi t ra i res opérées par là police* 
hier soir devant les boutiques. 

De non_>reu_ ora teurs ont ensuite pa r l é ea 
faveur de la grève à outrance et eMiort* le» 
commis à rester groupés auto_r*du syndicat 
s'ils voulaient faire UkMiipfcer leurs" reven­
dications, ils ont été unanimt-s à pnicher Je 
calme et se sont catégoriquement prononcés 
contre le sabotage. J 

A plusieurs reprises lecture e«! donnée a u 
milieu du plus 2 .and enthousiasme de drue!» 
télégramme annonçant que le travail a cesse-

l'iiains magas ins . 
On annonce que tous les emfitoyés de la 

succursale de la niaise» Potin du boulevardj 
Malesherbes se sont mis en grevée ce m e t i a 
malgré l'intervention de M. l 'olia lui-même.' 
Le même fait s'est produit dan* les maisons 

Fauchon. 
La séance a été levée à anzo heures. 
Aucun incident n_ s'est prodiàt à la kortie' 

qui s'est eHectuôe sous la surveillance d'un 
service d'ordre qui n'a pas eu à intervenir tin 
seul instant, i 

M. Lebas, secrétaire du syndicat, nous * 
fait la déclaration suivante : 

— La grève tend a se. généraliser, cotifral-
remani aux statistiques communiquées a ' * 

par la préfecture de police. Il y SI 
actuellement qiia 
tre cents de r>l'i« 

Les commis \ 

ille grévistes, soit qua-

auiou; iftiuf 
* s camarades OJjl 
- ie iticmtfmorr! e t 

ns, an cours de notre a s -
iir. comme à cella 
Saint-Paul, la plua 

grande paitie de»«nenikres de notre corpora­
tion. 

Ouol qu'il advienne, i'esdimo que les nar-
eons épiciers on" donné une grande preirve 
de letir esnrit de solidarité par leur altitude. 

grévistes ont tenu une nouvelle rén-
nrésrfnidi. fï trots henrf^s. 

Chez les Mineurs 
in'llii 

A CHARLEROI 

a dans l'h-Ve!. 
•nr 

cabinet et :es a gardés 

F__r le Suffrage Universel 
MuaMsstctio-s socialistes en Aliemaque. 

• 

-
• 

-, annte de P 
lani • ranl 

airv-' réc'an 
stl pour l*i élections 

de 'Piusse . 
,n .1 ré"" 

- . ' a r c sero sttîvi d» l'orca-
• 

•n'r/vç de -me'-ne ir.it>">-ta"ce 
-

; -vr>r ]a 1C ii"'. 

' " «uivaat pour 

ji pSi sart"in ne l'évenltMlité .l'ime crève 
-

1 ,, r,.-oi nos nop nias M m innuié-
liite sur "ne in'erven'îon d"s é'énv'nls ana r . 
etv«ies. oui imarValent <"-e h 
1er «te n -
ser au désordre, surtcu 

On pouvait craindre ces jours dérniet i 
Iexplosion d'un très fo.l mouvefnent _ré-
viste en Belgique-. Le bass.n de t^a r l e ro i 
était très agité t les mineurs de Monc**o 
Bayemont a M-jirchiennes. devançant ToVit 
mot d'ordre, avaient envoré leur préavis 
pour le 1er janvier. Au » Pavs de Llèfre .• 
la grève sévij.îait aux n Trois Boules M à 
Milmort. L'attitude du directeur du charbon­
nage der, . T r o i s Boules.. aval- vivement 

, su. excité les esprits: ses ouvriers loi avaient 
t 1 deniarvié. au lieu d'une au ̂ menlation des s_. 
r | Jr.ires. une diminution d'une heure de tra­

vail — u>ut en garantissant la même p ro ­
duction. 

Trois Bou'es », ainsi qu'à la Société» 
dAbiuxia et iionne-l'oi-Haieng. dont ils dé-. 
pendent, les ouvriers a t o t t eu r s IravaiUant 

es par jour, land.s que dans tous les 
bennages la même catégorie 

travail!,? aue 8 et 9 hettrvs. 
.i .1 dans presque toutes 

••st. partout, lora-
n La •• les nuvriers lf_-
er, moins par jour : a « t >nse du •direetnar 

' • •'• n e t s et quj 
xi««ei un eer.l :tie au cnar'Don-

a même prodao-
1 >n. et je dc4a a s -

la ccp.e textuellement d_ns la 
oi :i : 

Monsieur répondit cru'il allait Mn-
" J « " augmenter la durwe de 

irnée d'une l cure et que les ouvriers 
» devraient augmenter la production da 

Apres cette quinzaine, if remettrait 
rnee a 10 heures — durer- actuel 'e — 

» mais que les ouvriers devraient continuer 
» à produire la même nuantit* de charbon 
» vue sur orne heures. .. A c t l * insolente 
p r . . \wa t on. les mineurs firent la seule rà« 
potise possible :. ils se mirent en grève 

l>.ans le Centre, notre ami Cavrot" 

... Cavrot, dar.is 
W^ion l i iv-nr nous- ! o înipotiiintps conférences, a rdemment <.ui-
m dens les centres v""f- étudiant la question des salaire-i. fai-

• --'s ,1 Merlin, en Prusse, et eu S«.\e ' •*"! f*servcr à ses camarades de la m i n e * 
«Vo.18 i raversr t une crise importa/,- ( e" "^ 

; Tu s quelques jours, tous les cha r .o , . r i r i a g e , 
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r r '» i i s ion du mouvement. — Ma.7,isins fer­
més. — Femmes vendeuses. — Réuiùon 

la Bourse du Travail. 
Paris. 2i décembre. — Le mouvement gré­

viste s'accentue. Plusieurs grandes épicerie? 
ont été obligées de fermer ce matin : citons. 
parmi les plus importantes .la maison Jof-
frin, à Auteuil. et la maison Lecat. boulevard 
Magenta, près de la gare du Nord. 

contr/, i s ri vou_ 
autres. les ouvriers, vos saJsire.j ne'«ont nas 
augmentés . Vous pouvei- e x i ' W . " u i n e a m ? . 
mentation si vous êtes bien Vmis dans î» 
lutte. Ceux qui t rahiront la cause ouvriers 

Cest au niibeu «s l'efffirves.-ence des es­
prits que la Fédérat ion n a t i . j n . ^ u n i H e . 
des mineurs belges se réutU_w_t à C h a r i / 
rot. t-.iie vol?.i'_ 1 ordre du io tr «roivant. • 

« Ayar.i pr'.s connaissance diîs réoonee* 
des dirr.eteurs des chnrbonna^e*r aux de­
mandas d's 'dgmenta'ion tormul.6es par 1* 
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MEMOIRES D'UN MEDECIN 

Joseph 

BALSAMO 
par Alexandre D U M A S 

INTRODUCTION 
I_i© Mont-Tonnen-

L.-. P.-, D.-. 

Or, comment un peuple, et surtout ce peu-
•ple français qui n u pas de mémoire pour le 
niai et qui n'oublie jamais le bien, puisqu'il 
lui • eoffl do Charlemagne, de saint Louis 
et de Henri IV, pour sauvegarder vingt-trois 
rôle lâches et cruels : comment un peuple 
rrjf espère toujours et qui ne désespère- ja­
mais, n'aimerait-il pas tne reine-jeune, belle 
et bonne, un roi doux-, clément et bon admi­
nistrateur, après l'ère désastreuse et dilapi-
datrice de Louis XV, après ses publiques or­
gies et ses sournoises vengeances, après le 
règne des Pômpadour et des Dubarry I La 
France ne bénira-t-elle pas des princes qui 
feront le modèle des vertus que j 'ai citées, 
et qui apporteront en dot la- paix européen­
ne t Voila aue In daupliine, Mail©-.\_touiet-

tc, va traverser la frontière ; l'autel et le lit 
nuptial s'apprêtent à Versailles : est-ce bien 
le moment de commencer par la France et 
pour la France votre œuvre de réfurma-
tion •? Pardonnez-mot encore, mais j 'ai dd 
dire, très vénérable seigneur, ce que je pen­
sais au fond ae lilmc, et que je crois de mon 
devoir de joumetlre a. votre infaillible sa­
gesse. 

A ces mots, celui qui venait de parler, et 
que l'inconnu avait, désigné sous te nom de 
l'apôtre de Zurich, s'inclina, recueillant le 
murmure flatteur des approbations unani­
mes, et attendit la réponse du grand Cophte. 

Elle ne se fit point attendre, et celui-ci re­
prit aussitôt : 

— Si vous lisez dans les physionomies, 
très illustre frère, dit-il, moi le lis dans l a -
venir. Marie-Antoinette est fèi.o ; elle s'en­
têtera dans la lutte et périra sous nos atta­
ques. IJC dauphin Louia__iguste est bon et 
clément ; il faiblira dans la lutte et périia 
comme sa femme et avec sa femme ; seule­
ment ils périront chacun par la vertu ou ls 
défaut contraire. Ils s'estiment en ce mo­
ment, nous ne leur donnerons pas le temp3 
de s'aimer, et dans un an ils se mépriseront. 
D'ailleurs, pourquoi délibérer, frères, pour 
savoir do quel côté vient la lumière quand 
cette lumtèrc_n_e3t révélée, à moi ; quand 
je viens d'Orient, conduit comme les bergers 
par celle étoile qu iannonce une seconde ré­
génération ? Demain, .je me mets à l'œuvre, 
et avec votre concours je vous demande vingt 
ans pour accomplir notre œuvre : vingt ans 
suffiront, si nous marchons unis et forts vers 
un môme but. 

l in long murmure d'admiration et d'assen­
timent succéda au discours du sombre pro­
phète. Il était évident qu'il avait conquis tou­
tes les sympathies de ces mystérieux man­
dataires de la pensée européenne. 

Le granvj Cophte iouit un instant de son 

triomphe ; puis, lorsqu'il le sentit complet, 
il reprit : 

— Maintenant, frères', voyons, maintenant 
que je vais attaquer le lion dans son antre : 
maintenant que je vais jouer ma vie contre 
la liberté du monde, que ferez-vous pour le 
succès de la cause ù laquelle nous avons 
voué notre vie, notre fortune et notre liberté ? 
Que ferez-vous ? dites. Voila ce que je suis 
venu vous demander. 

L'n silence effrayant à force de solennité, 
succéda à ces paroles. On ne voyait dans 
la sombre salle que d'immobiles "fantômes 
absorbés dans la pensée austère qui devait 
ébranler vingt trônes. 

Les six chefs se détachèrent des groupes 
et îevinrent .après quelques minutes de dé­
libération, vers le chef suprême. 

Le président parla le premier. 
— Moi, -4it»il. je représente la Suède. Au 

nom de la Suède, j'offre, pour défaire le trô­
ne de Vasa, les mineurs qui ont élevé le 
trône de Vasa, plus cent mille écus d'argent. 

Le grand Cophte lira ses tablettes et y ins­
crivit 1'oifre qui venait de lui être faite. 

Celui qui était a la gauche du président 
parla h son tour. 

— Moi, dit-il, envoyé des Cercles irlandais 
et écossais, je ne puis rien promettre au nom 
de l'Angleterre, que nous trouverons ardente 
à nous combattre : mais au nom de la pauvre 
Irlande, mais au nom de la pauvre Ecosse, 
je promets une contibution de trois mille 
hommes et de trois mille couronnes par an. 

Le chef suprême écrivit cette offre à côté 
de l'orrre précédente, 

— Et vous? dit-il au troisième chef. 
— Moi. répondit celui-ci. dont la vitrueur 

et la rude activité se trahissaient sous la 
robe gênante de l'initié, moi, je représente 
l'Amérique, dont Chaque pierre, chaque ar­
bre, chaque gonfle d'eau, chaque goutte rie ;ue 

r i i sana aonartient à la révolt*. Tant quo nous 

aci.ua9 de 1 or. nous le donnerons : tant que 
nous aurons ou sang, nous le verserons ; 
seuicuteal nous ne puaVOH* agir qae lors­
que nous serons libres. Divisés, parqués, nu­
mérotés comme nous sommes, nous repré­
sentons une chaîne gigantesque aux anneaux 
séparés. 11 faudrait qu une main puissante 
soudât les deux premiers chaînons, les au­
tres se souderaient bien d'eux-mêmes. C'est 
donc par nous qu'il faudrait commencer, très 
vénérable maltiv. Si vous voulez faire les 
Français libres de la royauté, faites-nous 
d'abord libres de la domination étrangère. 

— Ainsi sera-t-il fait, répondit le grand 
Cophte ; vous serez libres les premiers, et 
la Fronce vous v aidera. Dieu a dit dans tou­
tes les langues : .1 Aidez-vous les uns les au­
tres. » Attendez donc. Pour vous, frère, au 
moins ïutlertte ne sera p&3 longue, je vous 
en réponds. 

Puis il se tourna vers le député de la 
Suisse. 

— Moi, dit celui-ci, je ne puis rien promet­
tre que ma contribution.personnelle. Les Ms 
ne notre république sont depuis longtemps 
les alliés de la monarchie française ; ils lui 
vendent leur sang depuis Marignan et Pa-
vie-ce sont de fidèles débiteurs : ils livreront 
ce qu'ils ont vendu. Pour la première fois, 
très vénérable grand maître, j 'ai honte de 
noire lovauté. 

— Soit, répondit le grand Cophte. nous 
vaincrons sans eux et malgré eux A valre 
tour, député de l'Espagne. 

— Moi, dit ceini-ei. je suis pauvre, je n a i 
que irois mille frères è donner : mais ils con­
tribueront chacun pour mille réaux par an. 
L'Espagne est un pavs paresseux, où l'hom­
me' sait dormir sur un lit de douleurs, pour­
vu qu'il dorme. 

— Bien, dit le Cophte. Et vous ? 
— Moi .rénondit celui auquel il s'adressait, 

moi. je représente la Russie et lee Cercles 00-

lonals. Nos frères sont des riches mécontents 
uu de pauvres serfs, voués à un travail sans 
lepos et à une mort prématurée. Je ne puis 
rien promettre au nom des serfs, puisqu'ils. 
ne possèdent rien, pas même la vie ; mais je 
promets pour trois mille riches vingt loois 
par enaque tête pour chaque année. 

Les autres députés vinrent a leur Jour : 
chacun représentait, soit un petit royaume, 
soit une grande principauté, soit un pau­
vre Liât ; chacun lit inscrire son offre sur les 
tabletles du chef suprême, et s'engagea par 
serinent à tenir ce qu'il avait promis. 

— Maintenant, dit le grand Cophte, le mot 
d'ordre, symbolisé par les trois lettres aux-

3uelles vous m'avez reconnu, déjà donné 
ans une partie de l'univers, va se répandra 

dans l'autre. Que chaque initié porte ces 
trois lettrés, non-seulement tiens son coeur, 
mnls sur son cœur ; car nous, souverain 
maître des loges d'Orient et d'Occident, nous 
ordonnons la ruine des lys. Je te l'ordonne, 
èi toi frère de Suède, a toi frère d'Ecosse, a 
toi frère d'Amérique, à toi frère de Suisse, à 
toi frère d'Espagne.et à toi frère de Russie, 
L1LIA PEUIBLS DESTRUE (1). 

L'ne acclamation, puissante comme la voix 
de la mer, mugit au fond de l'antre, et s'é­
chappa en rafales lugubres dans les gorges 
de la montagne. 

— Et maintenant, au nom du père et du 
maître, retirez-vous, dit le chef suprême 
quand le murmure eut été apaisé ; regagnez 
avec ordre les souterrains qui aboutissent 
aux carrières du Mont-Tonnerre, et les uns 
par la rivière, les autres par le bois, le reste 
par la vallée, dispersez-vous avant, le lever 
du soleil. Vous me reverrez encore une fois, 
et ce sera le jour de notre triomphe. Allez. 

Puis il termina cette allocution par un 

m Le* trois lettres : L. P. D. «talent, en effet, 
la devise des illuminé?, 

1 ?es ie maçonnique., que comprirent seuls les 
six viieis principaux ; de soi te qu'ils demeu-

I reient autour du -*rand Cophte, après q u e l e a 
J milles d'ordre^infêrieur eurent casparu 

Alors le chef auprêtne prit le Suédois h 

— Swedenborg, lui di:,iL tu es véritaWe-
ment un homme inspiré, et Dieu te rs i - lT 
cie- par ma voix. Envoie l 'argent an F r a s e * 
à 1 adresse que je t 'indiquerai ^ ^ 

Le président salua humblement et s'éloi-
gna stupéfait de cette seconde vu* qui «£_£ 
1 évélé son nom au grand Cophte. 
„ ,~~ , S a l u t - brave Fairfax, eoiitinaa-l-il -<••_ 
êtes le digne ni» de votre aïeul R U > m „ _ £ 
dez-moi au souvenir de \* a sWogto i7 ta«_ ï_ 
miere fois que vous lui écrirer * ^ 

Fait-fax s'inclina à son tour ' e t «* , _ „ 
sur les pas de Swedenborg. *w»r« 

— Viens. Paul Jones, dit le Coohte à l'A­
méricain, viens, car tu as bien pa.Hê - r _ r _ . n l 
dais cela de toi. Tu seras un d e s b _ros d e T £ 
mé..que. Quelle et toi se "Kenne_Tïïrt& _ £ 
premier signal. ^ ™ ""* 

E L ' A n i e r ' c a i n f r»ssônnant coi n m e sous la 
souffle d'un dieu, , e retira & •_•„Ttour 
, ~";__ " " ' L a v a , ? ' \ continua îé lu • abiura 
les théories, car 11 est temps d e nas'sa* 4 h? 
pratique . n'étudie plus œ q u ; _ s t T h o n _ n e ! 
mais ce que l 'homme peut en- e Va e t _ _ . U 
heur a ceux de tes frères qui : «? lèveront ccTn-
i7r iévor nCf ' ^ C ° l è r e d U t*' -Pl« * ï ï n 2 £ 

et dévorante comme celle d e Dieu • 
p a r u ! d é p l " é S U , 5 S * s l l i c U n a tremblant et i l s . 
f___J_ W ___ÎS__ X u ï , * r ' f r » . AI ensuit» I* Cophte. s adressant à „ * _ ; qui a v a i t p a r i * 
o é ' C n 7 l e ' E s P « « n e ; Tu e s 5éie. m a t e r a * 
dettes : ion pay- dor t dl.«,-»u. mais CeM pa r -
______ T l Wc p» lS -Va' '» Cas"»* <*t 
toujours ta patrie Ju O d 
n ' _ . _ H W n J e r r „ a v a n < * - ' « « n tour, mets « 
n avait pas fait trois oas que le Cophte I V 
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